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vous, et surtout grâce à moi-même qui n'aurai pas su montrer

autant d'esprit que j'en ai positivement.

C'est là qu'est le danger. Si je m'en tire, je jure de changer

mes, habitudes de vieux garçoii, et de chercher à plaire aux fem-

mes, ce qui-est encore plus difficile que de plaire à des lecteurs.

J'entre en guçrre ouverte avec toutes les stupidités,- toutes les

hypoc~risies, toutes les infamie:; c'est-à-dire que jc me mets sur le

dos les trois-quarts des hommes, ce qui est lourd. Restera bien

qûelques femmes par-ci par-là, mais elles sont si légères!

Et du reste, je ne crois pas que les femmes aient des vices. Je

ne'leur crois que des cr prices; c'st bien pis !.... Pourvu qu'elles

aient celui de me lire.



'Tous les, imbéciles.ne sont pas, mes ennemis personne'lý'a .I'1ip-
parition-de cette Lanterne,1es, décidera. 'Je 'ne 'parl pointdu

* Courrier du Canada, du -Courrier iie St. Hya~cintke, du' our-
nMaldes,-rois-?ivires, de 'Union des. Cantonzsde 'Etetc,
je parle des.inbéciles qui ont des noms d'homme, etqui sec
tent par centaines de- mille, ici comme ailleurs.

Il y a deux' catégories d'imbéciles, ceux qui le savent et ceux
'qui ne lesavent pas.. Ceux-ci :solit les pi-res; ilsfont.des 'omptes-
rendus dans la Mifnerve. ,Quant aux autres, ils 'se consolent
par la perspective du royaume des cieux.

* *

Il y a deux -randes sociétés dans notre ville, la, Société S.
ean--Baptiste et l'Association Paczfique ,pour l'Zndtpenda'nce

'du Canada. La première.' compte cinquarite membres, dont
quatre à cheval (les chevaux ne comptent'pas) ;.la seconde en
compte trente-deux qui vont à pied, guidés par un.chef dont la
principale fonction pacifiq'ue.> est deý coller des. affiches non-
imprimées. ' ' -

Ce chef, ést-il besoin de le nommer? L'univers: le connaît,; c'est
Lanctôt, Lanctôt' vous dis-je, et c'est assez. ,Si l'univers ne.le con-
naît pas, ce n'est pas 'la faite de Lanctôt. :Moi, je. suis obligé de
le connaître ; tant pis pour lui ! J '

Voilà un'homme qui a beaucoup 'de langue, .etpas dutout-de"
langage.' Il dit qu'il veut fouer. en Canada- letrôle de Mfendell
'Philips -aux Etats-Unis., C'ést comme si l'on voulàit- faire
.exécuter une charge deca'valerie par un bataillon de sauterelles.

Lanctôt ne croit pas seulementqu'il joue un rôle ; il ,croit'encore
-qu'on est jaloux de lui, et que c'est pour cela qu'il ne 'crée'pas
l'immense sensation qu'il . est en droitd'espérer. Nous sommes
ingrats de, ne pas aider cet .liomme à: jouer" son rôle ax. dépens
du'bon sens. 'Après tout, ne sommes-nous pas le mêmeiýpeuple
qui a élevé sur les tréteaux-M. Cartier ?

Ces deuk rivauk se, sont- combattus. Ce qui.prouve leur éga-
ité de mérite, c'est que la victoire fut longtemps indécise, et dut

êétre chèrement achetée.' Cartier .paya, Lanctôt ne ,paya point.
Il est vrai qu'il 'avait. des. mines,' c'est--dire, des carrières; mais
on ne-séduit pas un"électeuravec des pavés.

Unjour Lanctôt, se croyant asse*z fort, -fit la uerre au parti
ral sans lequel il n'était rien. Il n'eut jamais'd autre reve que



.* *

Eèlendemïain 'on'lira dans 11a 'inerve l'étourdissant bulletin

suivant :' ' .:. '

lrande ictoire militaire de' Phonoi-able Sir George Etienne Cartier. Ce

grand hne dont on ne' connaissait ;pas' encore 'le'géie guerrier, vient de
mnettre le sceau à sa gloire. • Il n'faitque paraître devant les insurgés de la

Nouvelle Ecosse, et tous se sont tus. Ce triomphe mém.orable, u-niqe, à
jamais illustre, a' ét obtenu sans effusion de sang, tant il est vrai de dire que
Phonorable Sir George' Etienne Calrtier joint une ume magnanime et tendre à

uneprofondeur politique sans exemple. ,
Maintenont, on peut être certain que la-N o uvelle Ecosse est pacifiée, et va.

eiitrer dansCle giron' dela Cònféderation, cette arche sate qui" est le salut

de notte peuple.
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celui de son ambition personnelle, beaucoup trop grande pour
lui.' Il-s'est?'épuisé selhisser cioyant, que le nombre de ses

dpes, 'mises 'les unes sur-les autres, serait assez grandpour, ui

faire'scaladeilcs nues. Ap'rès avòfriroté"sur quelques dizamnes-"

d'ép'anlles, il 'esttob'ébsur -la 'place 'Chab'oillez avec;des .œoufs

p ~ourris' 'dans' led' oreilles. Chûte .qui ne ~fut pas écl'atante; miais-

cqui fait voir·combin'paifis'1es grandes choses sont défaites par

lesplus petits moyens
Maintenant'il 'occupe à faire souscrire pour l'Inde-ndance

Palige. 'Quandil aura cinquante piastres, nous proposerons
un marché à l'Anglete~rre, "qui," entre parenthèses,' sera, bien sotte
de ne pas~ nous vendre pour ce prix-là.

Les Néo-Ecossaisdonnent des preuves d'une nergie et d'une

'volonté frappantes.. Voilà des gaillards qui veulent, mettre en

pratique ce qu'ils déclarent: cedont les journaxtories sont furiîeux ;
ils s'imaginent que le suprême de la sagesse pour les neo-ecossais

M serait de faire le contraire de ce qu'ils disent ou de ne pas faire
ee:qu'ils-disent qu'ils feront. ' ' ' ' k e. .'.

.Les:zNéos sonit décidés à ne plus faire parti,e de la confédération,

et si'Angiet'erre refuse. de faire justice g, leur nouvelle requête,
ils déclarent qu'ils se feront justice à eux-mêmes. 'Alors ,que

* verra-tLoxj?'-M. GCartier prendra son bill de milice avec les hommes,

qu'ily a'dedans, il-mettra satquebleue, prendra le sabre de son

pèrée, et acc.ompagné d'e la GrandeDuchesse. L......, il seendra
s cinquante quatre nilles des côtes de,alNouvell-EcoSe..

2 Là, 'il 'fe'ra-une sommation resDectueuse: aux rebelles ,de ce pays
'ea'oir se'jeterkdans'ses bras. 'Aussitôt qu'il' aura eui le jtemps

de 'ne 'asecevoi'r deréponse, il déploiera le drapeaubritanmque,
vedrapeau loyal, chaintoraf Ctve Ottawala C'apitale des Cana-

'das:(etdes mringoins), et cinglera en toute hate vers le port

deQuébec, où l'attendra M.' Càuchon qui veut extermmier les néo-

écossais.

"'

'1
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ronenade aux flambeaux, concerts, speechs, illumi-
lendemain, une dépêche tólégraphique annoncera quei
, -- rocureur-Généralde la, Nouvelle-Ecose, A
ent et simplementl'annexionî aux Etats-Unis.

Alors,, ce sera au tour de M. Capichon, qui, lui,'est unfameux
lutteuret nese .cache .pas -derrière les Zrideaux, pour se at;re.
Arrivé à dix lieués des.frontières de, la Nouvelle-Ecosse avec sa
brochure contre la.confédération, d'une main, et sa brochure poiur».
la Confédération dans, l'autie main, il fera .un. tel vacarneenes
tapant l'une contre l'autre,,qu'il y aura autour de-lui un attroupe-
ment de gamins curieux: ",Tas.ce marmots, leurcriera-t-il, êtes-
vous pour la Confédératio ou.' contreca Confédération?" .Et'
comme ils, n'auront pas l'air de le comprendre, M.. auchon s'en
reviendra au '7ournal de Jué6ec, 'où il déclarera que les.Néo-
Ecossais sont un eule d'enfants çui ne, saventpas ccqzifs
veulent.. et ne compjretinenti méme.pas guand on.,leuzrparle..

Et la question sera: décidée. Mais,pai, exemple, si nous ache-
vons les fortifications de la Pointe Lvis, et si nous construisons
celles de Montréal, il est évident que les Néo-Ecossais;ne pour-.
ront jamais s'aflranchir. .

Je lisais l'autre jour': ims l'e, Yourna de Trois-Plves ,< 'ci.e
gracieux entefilet:.

Pourquoi le rédacteur du Pays ne conseille-t-il pas M. Fréchette de passer;
en Italie, et 1à, à son exemple,.de revtir'la frocque g'aribaldienne et de porter:
le poignard des siccaires;? ,La chose en vaudrait la peine; puisqu'au lieu
-d'un monstre, la patrie en compterait deux.

iÇa, au moins c'est témoigner des égards aux gens. Décidé-
ment, la Grande .Duchesse a tourne la tête de tous nos dévôts, ils-
ne voient plus que sabires, poignards, . ... et des fiocques! !

J'ai.horreur' de l'isoleiient; Me voir 'cndamriéà tre le seul
zonstre dans'la patrie, jeftrouve cela 'ennuy&eux.' Qu e ' le>rédac-

teur du journal de Trois-Rivières, qui est- un ange, ait-donc ,la
bonté de's'associer avec "mi ; 1je lui "passerai.le 'poignard,'il-me
pa~ssera le goupillon, nous laisserois lafrocguecde-côté, .et nous
chercherônsensembl' s'il n 'y a pas moyen de trouver un deuxième
monstreqüi.m'aide a passeï· a vie, Quant à Fréchette, il est
bien certain qu'iLne piendra' pas la peine de' .partir de Chicago
pour, venir jouer le riôle de monstre. Ça ne paie pas
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Dans quel pays, dit le Courrier de St.' Eyacinthe, a-t-on fàit plus de sacri-.
fices qu'en Canada pour la belle et'sublime cause de l'éducation? <Dans quel
pays le clergé s'èst-il dévoué avec plus de zêle, à la propagation des lumi-
éres. Et où ces sacrifices, ce zèle, et ce dévouement ont-ils eu des résultats:
plus satisfaisants qu'ici?

Je ne conteste pas au clergé se's sacrifices qui du reste, parait-il,.
ne l'ont pas ruiné. Mais ce que je conteste, c'est le résultat. En
effet,'si l'on peut me faire voir un jeune homme sortant du sémi-
naire, et sachant tant soit peu d'histoire, de géographie, de géolo-
gie, de mathématiques, de chimie, d'anglais, . .'. . je ne contesté--
rai plus rien. Si l'on veut, je ne me montrerai pas si difficile, et
je :demanderai seulement où. est le collégien qui sait le français.

A propos de sacrifices, on devrait bien aussi parler un peu de-
ceux que foIt -les pauvres pères de famillb qui envoient leurs en-
fants au collége pour rien pendant huit ans, et qui, eux, n'ont pas-'
6o,ooo à So,ooo louis de rente pour répaier la perte inutile qu'ils.
ont faite. ' 

J'admire cette façon detoujours se représenter soi-même dans.
* ses organes,comme un holocauste intarissable, comme une fon-
tainè d'abnégation. Il me semble que c'estz bien le moins qu'on
fasse quelque chose pour un peuple qui se prosterne à deux
genoux, et qui se livre a soi corps et biens.

*

Il y a aujourd'hui toute espèce de façons d'être libéral; mais 
parait que la plus en vogue est celle d'être libéral en niant le libé-,
ralisme. C'est cette façon qu'ont adoptée P Ordre et le .Franco-
Canadien. Pourtant, je dois dire que l' Ordre n'a plus de façon,
du tout, puisqu'il vient de sacrifier l'appellation elle-même de
libéral. Personne ne s'imagine, que cela va le changer; mais,
enfin, il avait toujours le nom, s'il' n'avait pas la chose. C'est à
ce 'iom qu'on faisait la guerre, ce qui prouve bien qu'on était in-
capable de la faire aux idées.

Mais voyez quelle attraction il y a dans ce mot de libéral!
Comme il indique bien de suite les instincts, les penchants se-
crets de l'humanité! Les torys eux-mêmes, désespérés du n.om
qu'il portent, ont imaginé d'y joindre à leur tour celui de libéral,
et ils ont fait libéral-conservateur.

Cela me rappelle un petit spectacle qui se passait à Paris der-
nièrement. Uu charlatan, sur la place publique, criait aux pas-
sants:' " Entrez, mesdames, entrez, messieurs, venez voir la
chose la plus merveilleuse, la plus étonnante, la plus incroyable,.
venez voir ce prodige nouveau, unique, oui, unique, messieurs,
mesdames, le produit d'une carpe et d'un lapin." '

Et les vieilles femmiies, les badauds, et les, niais d'entrer. Une
fois de~dans, on leur faisait voir une taupe.-

Voilii ce que c'est qu'un libéral conservateur. Ça ne voit pas.
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clair. Produit 'chimérique de deux'choses impossibles à ccou
pler, il ne imanque cependant pas de badauds et de niais -pour
croire en lui, et chercher à le voir.

Il n'y a dans toutle Bas-Canada que deux journaux logiques,
le Nouveau-Monde et le Pays.. Entre eux, pas de discussion
possible sur la portée et le sens du mot libéralisme. C'est en-
tendu. Ma'is avec L'Ordre, il a fallu discuter trois mois -pour
s'éntendre,: et faute de pouvoir s'entendre, on a supprimé le sujet
de la discussion. Ce qui' fait penser que si,i ul jour,'lés Etats-
Unis et l'Angleterre se querellent 'pour le Canada,' et qu'il ne
puissent s'entendre, le plus court pour eux sera de le prendre ýet
de le jeter dans la lune.

On a pu se convaincre que les Fenians n'étaient pas très redou-
tables, puisqu'il a suffi de leur fermer une.porte au nez pour les
mettre à la raison. C'est le moment de les insulter.

Mais avant, qu'on me permette de m'étonner de ce que,1les Féni-
ans n'étant pas plus dangereu: et plus féroces.qu'ils se sont montrés
il y a quinze jours, onait fait depuis deux ans de si nombreux et de
si vigoureux appels aux volontaires pour les repousser. Pourquoi,
puisque nous sommes un peuple loyal par excellence, comme nos
ministres s'épuisent à le. dire, avons nous bèsoin. de stimúlants
pour échauffer' notre patridtismé? M. Cartiervoulait-il emplir
les cadres des volontaires, et trouverf ses.40,00 hommes?- Mais
puisque le Canada est prêt' à se laisser fouler-aux /eds lî pour
l'amour de la reine, puisqu'il est prêt., à s'offrir 'lui-miême autx dé-
vastations des armées en campagne, est-il nécessaire -d'imaginer
à chaque instant des' invasions de Fenians pour éprouver. notre
zèle britannique ?

Dorénavant, si les Fénians-veulent envahir le Canada, qu'on les
laisse venir jusqu'à Montréal. Rendus chez Guilbault, ils.s'avoue-
ront vaincus.

Je n'aime pas les gens qui vont à la messe avec de, gros' livres,
qu'ils tiennent à deux mains, . carrément ;appuyés sur: 'épigastre,
et qui regardent de tous les côtés pour voir si on les:remarque.
Je connais une femme qui sort airisi cinq ou six 'fois par jour de
Notre Dame de Pitié, avec un livre qui lui couvre toute lapoi-
trine. Si je la revois, 'je jure de lui faire, un afÈront, et),de lui
dernander si ellè sait lire."

La fausse piété cherche toujours à se montrer, parce..qu'elle
n'est que ce qu'elle parait. Mais la vraie piété se cache, comme
celle du rédacteur du Nouveau-Monde qui n'a jamais fait voir ce



qu'il fait debien, mais gu à.déjå fail voir ce: qu'il fait·.de mal,
et cela un dianiache encore!

C'est'un jodr mal choisi poui- un saint homme.

Je rencontre un ami dernièrement; il s'agissait de savoir sije
mettrais mon nom à cette Lanterne. " Ne signez pas, me dit-il;
vous ne sauriez croire combien il y a de gens pourqui votre nom
est un épouvantail ; vous empêcheriez la vente."-", Ah bah ! ré-
pondis-je, ceux qui m'en veulent tant. sans me connaître ne savent
pas lire; que mon nom paraisse ou non, qu'en sàuront-ils? Ils ne
le verront pas. Tandis que mes amis seront contents de nie le
voir mettre; déplaire à cent ennemis pour plaire à un ami, ce
n'est pas le moindre sacrifice; je n'hésite pas, je signe.

S-L'Ordre 'entend l'emprunt. C'est là qu'il est liódra.
Ainsi, l'autre jour, .il.empruntait une colonne entière au Pays

sans lui en tenir le moindre compte. Maiintenant il emprùnte au
Nouveau-fondc, journal qui lui a enlevé jusqu'à ses qualifica-
tions. Il est évident que l' Ordre n'est dlaucun parti, puisqu'il
s'habille indifféremment de toutes les défroques.,.',.

-Depuis que ce pauvre journal n'est plus que l'Ordre tout-bonne--
nent, sais qualification ni couleur, tout,.le nonde se jette dessus
comme sur le baudet. . Voilà ce que c'est. Quand on a des ,en-
nemis, il faut avôir en revanche des amis pour vous soutenir. La
plus mauivaise tactique èst de vouloir ménager; tout le inonde.
Sur le terrain des complaisances, on ne- sait jamais' oi l'on s'ar-
rête; et quand une fois on a pris le pli de la concession, on arrive
vîté à-la bassesse, qui est l'ignominie. Etre ou 'n'être pas; iln'y
a -pas d'autre alternative.

Il vient de partir un futur ministre de Québec. C'est Doran,
défalcataire de la, Municipalité pour quelque chose comme soi-
xante, mille dollars. Sans doute Doran qui était pressé 'de voya-
ger (ceux qui ont de l'argent ont toujours peur'des voleurs) n'a
pas pu attendre le prochain remaniement du Cabinet. - Et puis
on n'est jamais sûr de ce qui peut arriver: un gouvernement dans
l'embarras' est capricieux et peut négliger les objets de sa prédi-
lection habituelle; Doran n'aurait peut-être pas cu- de -chance,
malgré tous ses mérites.



~Le Nouveau-Monde's'exalte desa deuxième année d'existence.
Il-est'si' étonné d'avoir pu vive un an qu'il' va passer4les tris.'
mois qui lui restent eicore 'à' vivre wle rappeler à ses'lecteurs,'a
Mais comme les.lecteurs du Nouveau-Monde:sont des'gens qui,
par état, son't 'habitués -à toutes: les.vertus évangéliqus 'et surtout
àaarésignation, ils le laisseront bien faire encore pendant ces trois
mois là. ' roi

La einerve a 'moins dè scrupulés que le Nuveau-Monde
Elle trouve la Grande Ducesse dsimplement stupide. En cela
elle a raison: mais c'est ce qui m'étonne.

Le Nouveau-Monde ne se contente plus d'être moral; voilà
qu'il est modeste. Je lis dans sôn numéro du 9, à.propos des
lettres échangées entre le gouverneur et. le procureur-général de
la Nouvelle Ecosse: " ous sommes comme, à l'ordinaire le

remier jouirnalfrançais du Bas- Canada, à donner la /raduc-
tiôn de ces dociments im>ortants." .

Quan.d une nouvelle' arrive le" matin, le.ANouveau-Mofnde 'qui' se
publie 'le soir a. naturellement le pas -sur .les autres journaux qui
se pùblient le lendemain. Mais le -Nouveau-ionde qui' passe sa
vie à méditer sur l'autre monde, se dit sans doute." Qu'est-ce que
c'est que quelques heures en comparaison de l'Eterniîté ?"

Si.e Nouveau.-onde .prend comme cela toutes les vertus pour
lui, et ne laisse à ses adversaires que le choix des:vices, il est évi-.
dent qu'il mourra, en état de grâce. Je comprends sa tactique. 'Il
se dit: " Comme j'ai peu de temps à vivre, il faut que j'accom-
plisse beaucoup d'œuvres,-multa implevit in paucis diebus."

Comme tout change ! C'est pourtant' le publicain qui se disait
le"der'nier et'le-.plusindigne des hommes, 'qui fut préféré par le
Sauveur.

Entre deux sourds, dont l'un juge, et l'autre, avocat. Le témoin
est dans la boîte. " Mais parlez donc plus fort, dit le juge B .

M. l'avocat G. . . . ne peut pas entendre." En même. temps, le

juge B. . . . s'approche insensiblement du témoin qui crie à ,tûe
tête. L'avocat qui est. resté à sa place: " Elevez donc' la voix i.
peu; témoin, vous voyez bien qule.M. le.juge B.... .n'entend nas
un mot."-Eclats de rire dans l'assistance... .



Un huissier se rend chez un saisi, et comme il procède à la nu-
mération des meubles et effets., ce dernier lui applique une volée
de coups à faire, frémir tout homme qui a la conscience du devoir.

L'huissier se plaint en cour, et le délinquant est condamné à
trois shillings d'amende ; il avait oublié d'assommer tout-à-fait
l'huissier, c'aurait fait un compte rond, et il eût été condamné à
une piastre.

Un autre saisi, croyant profiter de cette règle, éreinte un autre
huissier, et soustrait en outre la plupart de ses objets, pendant que
celui-ci est sans connaissance. Traduit devant la cour, il est con-
damné à remettre les objets qu'il aait dérobés à la saisie.

Une seule difficulté se présentait, c'était de constater l'identité
les objets, rien que ça!

Nos juges, quand ils sont fatigués de rendre des jugements de
cette force, construisent des maisons à deux étages sur la rue
Notre Dame. Mais ces maisons ressemblent 'à leurs jugements
La justice 'qui est éternelle et toujours la même ne doit pourtant
pas resembler au progrès qui change d'aspect tous les jours.

Jai toujours admiré cette naison, la deuxième du coin à partir:.
du Palais de Justice 'économie dans les façades fait voir celle
qu'on met dans les dossiers. Pourtant, bien, des gens n'auraient
pas vu le rapport qui existe entre ces deux choses, et se seraient
imaginé qu'un juge inepte peut construire des maisons d'au moins
trois étages.

On ne saûrait croire combien il est impossible de changer de
nature en même temps que de maison!

* Ce même juge un jour était furieux. ce qui lui arrive toutes les
fois qu'il n'a pas avalé une bouteille de Plantagenet en se. levant.
L'avocat Per .\ . plaidait devant lui. Le juge impatienté, ahuri,
avant que l'avocat ait pu dire deux mots Asseyez-vous, assey-
ez-vous, dit-il, et finissezen."-" J'ai beaucoup d'obligations à
votre Honneur de sa complaisance, répond l'avocat, mais j'aime
mieux plaider debout.".

brnaûtre juge disait à.un autre avocat peu célèbre qui déblaté-
rait à tort et à travers "Que venez-vous faire devant moi, espèce
de noitié d'avocat? .. . Pardon, Honneur, réplique celui-cije

å en de coupé " Ce qui causa un immense éclat de

o ,7yez



rire parmi tous les confréres présents' qui ignoraient ce'détail,
cepté Paul Denis qui en savait bien d'autres. ' r

Il parait qu'on va établir une succursale pour les e¿fants
trouvés. C'est bien le moins ; il y en a beaucoup depuis long-
temps pour ceux qui sont perdus.

Le 'fournal de Trois-Rivières affirme solennellement que le
libéralisme ne fait pas deprogrès dans sa localité. J'ai toujours.
remarqué que c'est pour les choses les plus incontestables qu'on
fait le plus de déclarations. Mais je n'ai jamais ouï dire que les;
gens qui avaient la teigne s'en vantassent dans les journaux.

Cette mime feuille, à propos d'une lettre de Mazzini publiée
dans le Pays, sans commentaire aucun, et seulement à titre de
document contemporain, jette ces paroles terribles:

Que Mazzini parle de lancer ses cohortes de brigands contre le doux 't
sublime vieillard qui règne au Vatican'; 'qu'il ameute sesilégions de ficcaires
contre une armée dans laquelle le Canada compte avec orgueil 300 de ses
plus nobles enfants. Oh I alors M. le rédacteur, du Pays s'incline profon-
dément. Il éleverait même un monument à cet infâme Mazzini si,. vain-
queur des troupes de la chrétienté, assassin denos compatriotes, il promenait
le ravage et la désolation dans la cité des Pontifes romains.

Ainsi osent se montrer devant nous, catholiques,, 'ces lÂches et sauvages.
démagogues. Le plus pur sang de la nation répandu fera leur joie pendant,
qu'ils baiseront ignominieusement la mairn des mem-triers. Que la honte et,
l'opprobre les couvrent et que le mépris public solt leur châtiment I

Bang! Pif! Pouf! Une chose est bien connue cependant;-
c'est.que je n'ai jamais recommandé aux jeunes canadiens de se
rendre à Rome, et que par consequent je n'ai pu vouloir lesy
faire tuer.

Il faut s'entendre là-dessus. Sont-ce les patriotes d'Italie ci
veulent démolir les zouaves Canadiens, ou les zouaves- Caniadiens.
qui veulent démolir les patriotes d'Italie ?

Je ne sache pas que Mazzini soit venu en Canada no
quer, tandis qu'il est constant que les zouaves Ca

allés à Rome.

**



Sdy~ a plus que deux alternatires pour les scélërats. Erre
conseil de la reine. minuistre- ou forcat.

Ce qai m'a toujours étonn4 cest que la; inere appelle les
Amêicainm canailles. il n'y a pas de canailles. Les seules

canailles sont les honnêtes g-ens. .
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":4ýù, ý2-" --- 12- -eLe 7ournade wubc dit p 1anlat de mle

31 e ?eng eux 'qi-parlezz i a mUe-nons5 diae ps a ae
'. ~ -l-n-4Iavoir auirl dzam~econsefi qgne ha~ ra-na, e £ t i aaama

-- Il ile -Ce 2ï-br~eneem ie pemrzieent pas zux inms -de pener MIrse
senrt .eeu-x ui onrt le ~mTeur Eavir dmtues ide gne 2e1 cessur h
hneIofiie, sur Jsapfriguxe, sur a soié sur ies ,dro-us er les ,evot. ne

mon-por-eux'gne desnias u de úla menanres-

Pardon. 5urvaZ, il ne dent' pas å moi d'empech1er cem- gr
pen3sent d'expúnmer lenrs .ides libremet and ls d

Mis vousqui fêtes mi enseur, ni libre, je ne vois pas ce quoi
'ýOns- puisàez -vouis paàndre.. îý

33 mue reste maintenantt <k parler des, grands hommesr je cc.m
mrence par anl Denis 1u é'étcmmm Consel de la Reine pont
avoir fait deux fau-. ' 6ure semenJt. Pa D)enu~ pré-
fère Tohscurité. au <grand rôle g'1l auraft fu foner à notre
époque de gloire. En ce moMneur. il fabxgue des c-tailsans
vme Ibarre de Chicago.

M. Louis-A reembanlt a m3eux -nim étre 1mre que garcon
de barre. Mais comme c'est le peuple'sou'erain qui Pa voulu,
je i ien à dire. Jene Suis pas. moi, co-Mne ces gens an Pys
qu s'imaginent que le peuple puisse êtte<tromp. -on. l peuplc
est infalible; et ce cgui le prouve. C'est qil:a rééluJan-Bap*ste
Daoust, aprs:ses deux -procs pour faux- Donc, Jean-Baprste
Daioust d'était pas coupable.

Je ne vois pourquoi -nous a-%ons des tribunaux. si c'est le
peuple qui décide de ces choses-lk.

Quand'a homme lura comr n ol ou mn meur=e. ne lui
faites pas de procès; envoyez-le dan an comté. et s'il est élu, la
Mfinerve dira qu'i est un agneau sans taiche,; sil nest pas éh

qu'on le pende.
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r NràciÑse Foitunat Belleau Lieutenant Govdrneur de la
nrovine de Qb5c, ést venu' à7 l'E ,positiöýi la seninie-derïiièie-
La- Mli;ncrve s'eiprimait ainsi:au sujet de c'étt visite :

ln alat'srs .pasge cortribe à un'-acailsu: enthin nte,~ños .

auróñ¯siaitprvernir à Sa Gracii userlrijest é'exressiou de iotre 'iùébranlaible »~
.loyautó, eten même temps nous nois serons honors àrnos,,prpresyeux,
puisque cùbiinmages S adresseront à un dign.e et .sympthaiqe;ompatriote.

• NouslFavons déjà dit, l'arrivée, de son, Excellence le. Lieutenant Gouver-
n eur de la Province :deQuébec à,M~ontrón 1 e~stune&'grande eét'solenn'elle occa
sion'ouil nonssera donné de a et 'pour voi[rti'd'éspérer de
l'avenir, nous devons nous affirmer. - V - :

Je ne sais pas si sa Gracieuse Majesté est abonnée à la -Mi-
nerve, ni quel autre moyen elle a'pris de connaître chaque mou-

deSir'Narciése; ;il peu't sde -faire miême~ qu'il lui échappe
'qlq'e déthil, mgré le retentisse ment qúe'vaavoir en Europe.

notre xposiionpov,nci, retentissement qui .poursuviada;reine
partout; dans tou's ses voyaàgescar en '\.ngleterre;'on. ne. ~parlera

que de pen Mais enfin,.si cette.e res-
sionde notre 'inébranlabie loyauén ;lui;arvenitspas, il nous
ester~a tujours 'la coùsolation'de'noustre onors;ànosproj5 res
yeux, etde nous adéznerpòur avoir droit à avenir.

Le marchand qui ne peut pas vndi-e sam àarchandlise,
pour lui-niênie, c'est une grande consolation, maisquinne droit

à' la banqeroutè.
Il parait que jusqu'à pýrésent'nous n'avons pu nous affirmer, et

~qu'il a fallu;une.visite a~uxmutn etaux. boeufs die la rueSher-
brooke pour.nous donner droit i l'aveir. avait ii ava
cela:la-Confédération, mais qui e onre'pas.ed
trairelle en; te. " C'est pour cela' qu'il fall it noiu rtr
Aussi,- un -popu'atiÎ imnFensedàe gt-deux asséescAiassptyi ýoÉtueiO 'd~~ x esnns fntse

n st s,accourt m dernier au dev d Sir
Narcisse..pour.s'affirme1, 'etpour 'o droi lenirenpayant
quatrep.piastres à r. Hoàgan, le resturatéur de St ePatrick's Hall.

La.Mnerve ",~ attendait de ses icomatrotes' cette dém'onsfra-
tion qui pour être.spontanée, n'en .urait que"ilus mé rie."

Et plus. oin, dit-elle,

Ce' premier témoignage dvra etre suiv d'un égal entrain pour le concert de
mercredi. Nous-nou.s auendons à y trouver tous.ceux qui ont la prétention de

chérr'a'utonoiieî du .Bas 'Canada Le ays en retiendra:les noins pour'savoir
où sont ses:amis-véritables.

Après les calculs les plus économiques, le prix des billets pour le dejeuner
a uré fix. à$4.'~' Bien peu ne pourraient assister à ce:déjeûner nous avons la

cosfiance il'l'y en manquera pas un :. . .
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Ce pas, n est unique. P as un! de qu ?peut pas se
trouver.1,3o,ooo âmes, dans la salle St. Patrice. ,Maisce n'est

pas de raisonner qu'il s'agit.
Voulez-vous être un ama véritable de votre pays? venez, cela

coûte quatre piastres. Voulez-vous au contraire bouleverser
outes les lois qui vous gouvernent, ne venez 'pas au déjeûier, on

-saura, qui vous êtes.
J'ai fait ce calcul Il y avait 130 personnes à ce déjeûner, nous

avons une. population' d'à peu près 1,30oooo âmes, donc nous
8sommes ,299,880 rebelles contre 130 amis de leur pays et des'

dindes truffés.

Ce qu'on admirera, c'est une démonstration spon1anée à la-
-quelle on s'attend deux ou trois jours d'avance, dont toutes les
péripéties sont rigoureusement indiquées, dont. le programme'.est
-arrêté avec les heures et les lieux assignés formellemient. '

L'autonomie du Bas Canada s'est trouvée représentée cejour-lâ
'par la société St. Jean Baptiste qui se trouve toujours seule à tout
.représenter, et qui est arrivée là sonanément, comme elle arrive

* itoujours, composée des mêmespersonnages..
Une vraie improvisation ! et soyez' certains que vous les trou-

verez encore à la première opportunité. Ces. gens-là n'ont pas
besoin de se prévenir entre eux; ils se retrouvent d'instinct dans
toutes les chances qui s'offrent de goûter un bon morçeau,etde
le digérer au nom dù pays.

**ý

Ce qui restera a jamais dans la mémoire des -ho'm s qui
:aiment 'autonomie nationale, c'est la coïicidence heureuse qui a
anis en présence le lieutenant-gouverneur de la province; de Qué-
bec et le.président de la société St. jean Baptiste.

Q.uand deux grandes" intelligences se rencontrent 1 il jaillit né-
cessairement quelques tincelles; aussi a-t-on entendu de suite
tonner le canon de l'île Ste. HEélène. 'La Mnerve ne nous dit
pas s'il s'est allumé beaucoup de cigares'; dans tous les cas, ces
'cigares 'devaient être faits 'de tabac canadien' "afin d'affirmer notre
nationalité.

M. le Président de la société St. Jean Baptiste s'est surpassé
toutefois dans l'adresse qu'il a prêsentée au 'gouverneur. 11 a dit:

Comme Société Canadienne Française, nous ne dissimulerons pas, dit-il en
.arlant à Son 'Excellence, que nous regardons la haute dignitédont vous avez
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êté revêtu par Sa Majesté comme projetant de l'éclat sur tous nos compatriotes
et.comme assignant à notre race le rang qu'elle, a droit d'occuper sur cette
terre . ... nous pouvons, proclamer hautement
notre ferme attachemet'à la (constitution 'qui nous régit, et qui nous a valU
cefte reconnaissance de^nos droits. '

Je 'ne sais si ce discours était impiovisé comme toutes-les choses
qui se préparent lefitèent Dans tous les .cas, M. Président
aurait dû en faire un autre pour le public afin de lui expliquer si
c'est notre atiachement qui nous a :valu cett Creconnaissance de
nWos droits, ou si-c'est la custitzton. Si c'est notre attachement,
il faut avouer que, comme tous les amoureux, nous restoiis aveu-
gles 'devan l'ingratitude. Si c'est la constitution, reste à savoir
quels droits on a' pu nous reconnaître, quand on nous' a" enlevé..
celui d'élire notre conseil législatif, de nommer nos juges; de
éonduire nos affaires politiques, &-. . . . eùt-être est-ce celui de
nommerâun imprimeur de la- rine, mais jsqu'à présent, 'si ce
droit a été reconnu, commnenous ne l'exerçons pas, il est inutile.

Peut-étre le gouvernemrent local fera't-il bientôt acte'd'existence,
et si c'est le propriétaire' de la Mnerve qui est nommé, il y aura
de suite une nouvelle manifestation nationale composée de' huit
membres de la société 'St. Jean-Baptiste, et du dit propriétaire,
pour faire voir coibien le peuple entier est heureux sous la cons-
titution qui le régit.

Une des choses que-l' Ordre a le -plus 'ad'irées a l'a xp'sition,
ce sont les chevaux. Il dit que la race 'chevalZièe y,était bien
représe ntée.

On n'empêchea jamais les jeunes gens d'encombrer les pro-
fessions. En effet, dit le 7ournal de Qié6ec, " ils finissent tou-
jours par se procurer la somme requise' pouir leurs examens, soit
en la demandant à des amis, à des protecteurs, ou a un' travail
forcé."

Quand ils n'atiront plus ni amis, ni protecteurs, et qu'ils ne
pourront plus casser de pierres, ils se feront condamner à deux
ans de pénitencier. Après tout, il vaut autant commencer que de
finir par là, bien, mieux-même. .-. ".'.quand .on a -de' l'avenir!
Sous le règne dé mours' ihdulgentes qui a été inauguré par le
gouvernement local, il est difficile que les jeunes gens.ne trouvent
pas à leur sortie du pénitencier quelque place du gouvernement,
si la clientèle leur manque

Je conseilledonc fortement ce 'moyen aux étudians qui veulent
réussir.

t"'','
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J'aitoujours remarqué 'queles.Canadiens ont 'un amour-pro-
none'é pour le féminin-C'est à ce sentinit sans .doute: qu'ils
' doivent.etr autonîoiieûationale-ainsi i1s- disent invariablem'fent
"la grandé air';,une belle ,hôtel de la b6nne argent". and, ilsie
disent pas " des argents" grand Dieu! Mais voilàle fournzalde

ué ec;.particulièrement· -attaché · -la. conservation, de, notre na-
tionalité,quirouve ,qu' n'y a pasencore assez de féminin ;ril.dît:
"Si.cette imp.ôt.que 1'on .prélève est destiné... .. mais si elle vise
à é.lòigner. . .:. nous la trouvons,injuste et inutile."

/mfat était pourtant le derni mot. f niser,; .il est-essen-
tiellementmasculin,,comme tout cç qui. est lourd. Etpus, -un
Impôt qui vise. . .... quel français !

A ce sujet, je me permwets une distraction. Quioi de plus léger
,que la.plume?--lapoussière-Qoi de plus léger que., la ,po-
sière?-le :vent-Quoi de.plus léger que le vent?-La femme
-Quoi de plus léiger gue. ,l femme ?-prien.

'Au reste,.s'il y. ,a des femmes légères, il y, a en revanche des,
hommes'bien lourds, qui sont devrais impôts, aumasculin.

19fonsegneur dit que l'écu qe 'nous -dépensons authéâtre fia
tomber sur nous un anathème qui se fera 'sentir:jusqa'à la
dernière -génération.

Il m'est impossibl' de contester cela, puisque c'est parole
sacrée. -Mais, je ume perets. une réflexion, et c'est ce qui me
désespère. . . .on ne devrait jamais réfléchir..

"Nos 'petits enfans seiont anath'ématisés quand même, malgré
notre obéissance à notre pasteur. 'Nous sommes, nous, -la der-
niére génératioiz des hommes vivants ; or, nos pères qui allaient
'au spectacle, du temps de Louis XIV par exemple, ont dû être
anathématisés aussi; nous le sommes par consequent, et nous
tr'asmettoàs cet.anathêmeà nos petits' enfans qui n'en pourront

C'est'ennuyeux d'avoir des pères; Il faudra unnouveau Code.

'zhuýûx 3 Fàrôt-dsp<é; 11r
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